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Pour l'avancement dos Sciences, etc. Le prince
iRoland a publié: Les habitants de Surinamn, notes
recueillies à l'exposition coloniale d'Amsterdam,
en 1883 (Paris, 1884, in-4,, avec cartes coloriées,
61 photographies, et 13 chromio-lithographies;
Les preinières nouvelles concernant lérupt ion (lu
Krakatoa en 18S3, .dns les jouvnaux (le l'Insu-
linde (Par.is, 11Sýý4, in 8,»), avec carte coloriée
Les ])reMi ers voyages (les INéerlandais dans 1' nsu
linde [1595-1602] (Versailles, 1884, in 4'>, avec
Carte coloriée ; Les derniers voyages (les NAéer-lan-
dais à la iNouvelle Guinée (Versaille-, 1885 in 4-),
avec car-te coloriée; Les rée-ents voyages dles Néer-
landais à la N.,ouvelle- Guinée (Versaillos,1", in-
40, avecý carte color~iée; Le leuve Aiiquýta (Paris,
18S7, in.4',), avec carte coloriée -; Note oit the

Lappsof Fnmar, en anglais. reproduction dun
lecýtuî-e 'faite devant l'Institut Anthr-o,)olo.gique
de Londres (Paris, I188(;, in-4"-). Le prince IRo
land Bonaparte a collaboré, en outre, à divers
Ouvrages français et étrangers: la Revue Interna-
tionale de Géographie, de G. IRenaud ; l'Explora-
tioIn, la Revue Géographique, de Bupeyron - la
,Nature les Proceedings, de la Société d'Anthro-
Pologie de Londr'es;- les ilitteilungen, de Peter-
Mann, etc.

-Le Pl-ilce Rlad nnnn- à-fO~~

propres partisans, dévoués à sa politique, c'est-à-
dive à sa domination, en les choisissant avec soin
parmi ceux que l'on nommait les adversaires de
la petite cour de Potsdam. Lorsque l'on parlait
de la princesse royale aux personnages des en-.
tours impériaux, on les voyait lever les yeux au
ciel, pousser des soupirs et secouer la tête avec
douleur.

Le ressentiment éprouvé par le prince de Bis
mnarck et par ses dévôts contre l'impératrice à
pénétré dans le peuple. La popul'ice de Berlin,
ignorante, crédule et bête comme toutes les popu-
laces, troublée des malheurs qui semblent s'achar-
ner contre sa maison souveraine, s'en va répé-
tant : " C'est la faute de l'Anglaise, c'est la faute
des Anglais " La maladie et la miort du Kron-
prinz, la fin depuis longtemps prévue d'un em-
pereur nonagénaire, on fait tout retomber sur la
princesse Victoria et sut' le docteur Mackensie:
c'est une supt Ore injustice. Si Fi-édérie III apu
monter sur le trône, il le doit à l'énergie de sa
femme et aux soins que lui a donnés le médecin
anglais, si cruellement accusé par ses confrères
d'Allemagne. ____

L'EXPOSITION DE BARCELONEC
de Ml. de Beauvoirson scrétaie, et e M Es La grande salle des fêtes du Palais des Beaux-
card,Sn son secrtaie, e deM Arts de Barcelone (Espagne) offrait, le joui' oùbilohcaire, auxul nous souhaitons
égalemeut la bïenveînue.xuî fut inaugurée l'Exposition Universelle, un spec-

Ces mleseieuî.s nous ont dit que le prince était tacle que nul n'oublier-a parmi ceux qui le virent,E
enchanté de son voyage aux Etats-Unis et en et que reproduit si fidèlement notre gravure.F
Canada. Il a admiré les institutions américaines Quoi de plus curieux, en effet, que cet enfant deE
qu'il a en l'occasion de viitr et ilaét er deux ansy entouré de tout l'apparat de sa royauté,
Monlédes progrès de l'industrie du Nouveau- recevant l'hommage de ses sujets. Au fond d'unv

Monde.vaste quadrilatère, le r'oi Aliphonse XIII est assis
dans un grand fauteuil en velours rouge, dont le

VICTRIA VEVE D L'MPEEUR RÉDRICIlldo2sier est surmonté d'une couronne. Sa minus-v
VICTRIA VEVE E LE~IPREU FRDÉRC ~ cule Majesté est vêtue de blanc ; elle porte un

C'est le 25 janvier 1858 que feu l'empereur immense chapeau rond, chargé de plumes, et son
Frédévie ilI avait épousé Victoria-Adélaide- cou est orné d'une collerette Lo)uis XIII.
Marie-Louisel)princesse royale de la Grande- Derrière le fauteuil du roi, s'élève un dais eni
B etagne et d'Irlandesoebacebrddeferdels'retrn

filler delyrie née le 21 novembre 1840, asoieblne, db rdme fe els d'Esan tdoron,flde rin d'Angleterre. Par- ce mariage lesaucnrdsams'EpgetdeBrb.doePniaespisncspoetnsd" Cette tenture est elle-même encadrée dans des
roese sont unies, mais l'Angleterrîe se montr*a rubans rouges, dont les larges plis retombent detPeU 'satisfaite et l'onî épargna point les pr-édictions chaque côté du trône.

sinistires. On estimait que, pour une princesse Notre gravure représente le moment où, de-
royale des Lies-Britanniques, c'était déchoir ou vant le roi, assis dans son fauteuil, l'alcade-mayer
Presque se mésallier. que d'accorder sa main à un de Barcelone prononce son alloctition. Les deux
cadet de la maison de Hohenzollern, issu d'un sSeurs du roi, la princesse des Asturies, ftg,ée de
hober.eau des Marches de Brandebourg. huit ans, et l'infarte Marie-Thérèse, qui en a

Quelque beau et avenant que fut le jeune époux, cinq, vêtues l'une et l'autre de toilettes blanches
on ne se cachait point pour dire qu'il était de fort simples, sont assises sur des coussins devant
lignée infér-ieur.e et qu'on lui avait fait grande le fauteuil royal.1
grâcie de descendr.ejsq'à lui. On plaignait la La nourrice est placée à droite d'Alphonse
jeune fille et l'on déplorait le sort qui lattendait, XIII. Elle est vêtue de satin rouge, ornée de
Car), dans la vie un pef érotedeBeli, ll dentelle en fils d'or ; un foulard rouge lui en-

retouvi.at pintles largeurs de l'existence an- toure la tête. A gauche du roi se trouve Sa Ma-
glaise, et leS promenades au Thiergarten ne lui jesté, la reine régente d'Espagne, dont la toiletteferaient point oublier les ombrages de Windsor. en soie noire, relevée de parements au corsage

Ldeépenialice de son caractère et l'influence et à la jupe de broderies d'or~ et d'argent, et le
dSes pi-emièreS années l'ont seule empêchée de chapeau en filigrame d'or, sont d'une simplicité

lnrles coutumes mesquines qui domi. et d'un goût exquis. Elle tient à la main un éven-
naient alors à la cour de Berlin et l'ont tenue en tail nloir.îa
dehor-s de cette sorte de servilisme officiel auquel De chaque côté de ce groupe ont rsPael
elle échappait par le fait même de sa naissance, duc d'Edimbourg, le duc de Gênes, fes membresEn qualité d'Anglaise, la princesse ne trouvait de la famille royale, les chefs de l'armée, les mi-de charme qu'aux choses d'Angleterre ; sous ce nistres, etc., en grand uniforme, dont l'éclat fai-
rapport , elle n'échappait point aux préjugés de sait un contraste très cuirieu.x avec le petit roi,
s'es compatriotes : depuis la forme du gouverne- qui est en blanc dans son vaste fauteuil.
ment Jusqu'à la forme des bonnets, elle n'estimait Donnons ici ce détail, qui a son intérêt : lesque les formes britanniques et ne le dissimula invitations avaient été faites au nom du roi et de
pas assez. Volontiers elle souriait des usages de la reine-régente. En outre, les hallebardiert3, qui
areCouoniconsqervnt comme malgré elle, une ex- se tenaient dans la salle où la cérémonie a eu lieu,

presio irniqerépondant avec déférence et avaient le chiffre d'A.Iphonse XLII brodé sur l'é-
miontrant trop qu' elle n'obéissait qu'aux devoirs paule.
de sa situation. Elle avait toujours l'air de sup-
Porter les Allemands plutôt que de les accepter, NOTES ET IMPRESSIONSelle s'en gaussait dans l'intimité, les trouvant
lourdauds,' guindés dans leur servilité, bons à
faire des fantassins et incapables de s'approprier Soyons forts, nous aurons le droit d'être moins
l'élégance du dernier gentleman anglais. Cela susceptibles.-PAUL DE CASSAGNAC.
non Plus ne se0 pai-donne pas, et le dédain est une Le bonheur n'est pas de posséder beaucoup,
flèche barbelée qui reste dans la blessure. mais d'espérer et d'aimer beaucoup.-LAENN;ois.

on Peut dire, sans exagération, que c'est contre Lenaissotfm sprlaévst telle que toute précaution a été prise par le prince Lenaissotfm sprlanrstétde Bismarck. C est certainement dans son in- les affolement.-G.-M. VALTOUR.
térét personnele mais c'est aussi pour repousser Le gandin est un fils de bourgeois qui veut

tueingérence de la princesse Victoria qu'il trancher de l'élégant et coupe dans l'imbécile.-a chambré le vieil empereur, l'entourant de ses1 JULES CLARETIE.
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LES POESIES POSTHUMES DE
:VICTORI HUGO

La nouvelle oeuvre inédite de Victor ilugo,
lepuis si longtemps annoncée: Toute la Lyre,
'ient de paraître à Paris. C'est bien toute la
lyre, et c'est toute la, vie du poète que ces deux
volumes dont le ý pièces ont été réunies par les
soins de MM. Vacquerie et Meurice. Il y a des
vers de 1827 et il y en a de 1880. Victoî' Hugo
est là tout entier, depuis l'âce d'homme jusqu'à
la mort.

Nous en détachons trois pièces qui donneront
une idée de la grande variété du livre. Dans
la première partie se trouve ce morceau exquis
sous le titre: Quatre heures du matin :

Hommes!1 voici mon Dieu qui sourit. L'aube éveille
1. ciron, la fourmi, la fleur des près, l'abeille,

Les nids chuchotants, les hameaux,
La forêt aux profondï bbranchages, les campagnes,
LOcéan, le soleil derrière les montagnes,

Mon âme derrière les maux.

MIon Dieu rêve. Il construit le lys dans le mystère
Son doigt aide la taupe à faire un trou sous terre

Il peint les beaux rosiers vermeils;
Toute l'immensité, sur son oeuvre courbée,
Contemple ; il fait, avec l'aide d'un scarabée,

L'admiration des soleils.

Vos énormes vaisseaux, qui vonlt sous les étoiles,
Embarrassant les vents dans leurs gouff'res de voiles,

Monstres que l'homme impose aux mers,
F'atiguant de leur poids la bise exténuée,
Et traînant dans leurs llanes chacun une nuée

Pleine de foudres et d'éclairs.

Vos canons vos soldats dont la marche olym pique
D'un coin de terre obscur fait une plaine épique,

Vos drapeaux aux plis arrogants,
Vos batailles broyant les moissons, vos tueries,
Vos carnages, vos chocs et vos cavaleries,

Aigles de ces noirs ouragans,

Vos régiments pareils à l'hydre qui serpente,
Vos Austerlitz tonnants, vosi Lutxen, vos Lépante,

Vos Iéna ranant du clairon,
Vos camps pleins de tambours qune la mort pâle éveille,
Passent pendant qu'il songe et font à son oreille

Le même bruit qu'un moucheron.

Voici un tableau charmant pris dans un cime-
tière:

Je priais, recueilli dans ma pensée intime,
Le cimetière est doux au deuil silencieux
A cette heure où le soir ineffable et sublime
Vient à la paix des morts mêler la paix des cieux.

J'entendis qu'on marchait, je levai les paupières.
Le vent remuait l'herbé autour des crucifix,
Et je vis à pas lents venir parmi les pierres
Un aleul par la main menant son petit fils.

Emu, j'interrompis mes funèbres extases,
Pour ?irs suivre des yeux et tout bas les bénir.
Un vieillard 1 un enfant 1 ô mystérieux vases 1
L'u rempli du passé, l'autre de l'avenir 1

Cette petite main dans cette main débile
Me rappelait des jours enfuis, des jours meilleurs.
Le viei liard, par momients, s'arrêtant, immobile
Regardait les tombeaux, l'enfant cherchait des Ïieurs.

Ecoutez maintenant cette description de la
tempête:

Le vent hurle, la rafale
Sort, ruisselante cavale,

Du gouffre obscur,
Et, hennissant sur l'eau bleue,
Des crins épars de a queue

Fouette l'azur.

L'horizon que l'onde encombre,
Serpent au bas du ciel sombre,

Court tortueux ;
Toute la mer est difforme,
L'eau s'emplit d'un bruit énorme

Et monstrueux.

Le flot vient, s'enfuit s'approche
Et bondit comme la cloce

Dans le clocher,
Puis tombe et bondit encore;
La vague immense et sonore

Bat le rocher.

La mer chante un chant barbar,
Les marins sont à la barre

-Tout ruisselants;.


